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Mad Jack et Flagg ramaient en plein brouillard depuis près de deux jours.
— J’en ai marre, commença Mad Jack.
— Tu te plains toujours.
— C’est pas que je me plains c’est que je m’exprime.
— Tu t’exprimes en te plaignant.
— Je me demande pourquoi je t’adresse encore la parole, dit Mad Jack avec un soupir.
— Tu vois, tu te plains encore. En fait, tu peux juste pas t’en empêcher.
— Et toi, tu te plains pas, peut-être ?
— J’ai décidé d’être là au beau milieu de ce coin paumé, avec toi comme associé, des rames au bout de chaque bras. J’ai fait ce choix ; pourquoi je me plaindrais ?
— Mais tu te plains de moi et là, vraiment, j’en peux plus.
— Voilà, tu recommences, dit Flagg en secouant la tête, sans ralentir l’allure.
Mad Jack était aussi râblé que Flagg était élancé. Le premier était brun, le second d’un blond clair. L’un pérorait pour un oui pour un non, l’autre mesurait ses paroles. Nulle part en Elamia on aurait pu trouver plus différents que ces deux-là.
— Je crois qu’on a eu une mauvaise idée et que ce trésor, on le trouvera jamais, reprit Mad Jack.
— Pourquoi tu dis « on a eu une mauvaise idée » ? Elle venait de toi, l’idée, je crois me souvenir.
— Eh, tu vas quand même pas me le reprocher ? Je peux pas le croire, ça : il me reproche maintenant de l’avoir entraîné dans cette expédition !
Flagg ferma les yeux un instant. S’il n’avait pas eu besoin de son associé pour avancer dans la purée de pois, il se serait sûrement laissé aller à lui écraser son poing sur la figure. Au lieu de ça, il dit après une longue inspiration :
— C’est pas mon intention de te reprocher cette expédition. Chercher ce trésor ressemblait à une bonne idée. Je voudrais pas pour autant que tu me mettes tous nos problèmes sur le dos.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Que je suis pas responsable du temps qu’il fait. La tempête, c’était pas moi. Le brouillard c’est pas moi non plus.
— Ouais… Si je t’avais pas écouté, on serait encore sur le yawl avec nos vivres plutôt que dans cette barcasse vide.
— Non : avec le vent, les courants et le gouvernail faussé, on filait droit sur les cailloux. Toi je sais pas, mais moi je préfère encore être au sec dans une… barcasse qu’à poil au milieu des poissons et des algues.
— Ouais…
Mad Jack se tut. Flagg espéra que sa réplique serait la dernière avant longtemps. Quelque chose comme dix ou vingt minutes de calme aurait été parfait. Il avait besoin de réfléchir, de faire le point.
En silence.
Le trésor se trouvait sur la côte opposée à celle où ils avaient fait naufrage, et ils avaient estimé préférable de traverser l’île de Taan par l’intérieur. Ils avaient quitté la haute mer l’avant-veille : après avoir franchi une étroite baie ils naviguaient sur une rivière. Ils en devinaient parfois les berges envahies par la végétation. La carte qu’avait volée Mad Jack ne leur servait à rien dans cet univers gris où les distances étaient désormais abolies et ils avaient très bien pu se tromper de cours d’eau car il en existait des centaines comme celui qu’ils empruntaient. Et seul l’un d’entre eux pouvait les conduire au trésor : les autres menaient vers des villages de cannibales, des grottes peuplées de monstres, des chutes vertigineuses et des périls plus grands encore.
Du moins, pour ce qu’ils en savaient : leur connaissance de cette île était limitée à leur lecture de la carte.
Flagg voulut estimer leur temps de survie. Les vivres manquaient. En fait, ils n’avaient pas mangé depuis bien longtemps et ils récupéraient l’eau de la brume sur des toiles posées en travers de l’embarcation. Mad Jack avait eu l’idée de laisser traîner une ligne pour attraper du poisson et Flagg lui avait rappelé qu’ils manquaient d’appât. Mad Jack avait tout de même posé la ligne avant de passer la journée à grogner parce qu’elle ne remontait que des algues. Leur embarcation était prévue pour la mer et l’étrave raclait des branchages immergés, ce qui les ralentissait. Ils étaient épuisés et passablement énervés, le froid engourdissait leur moindre muscle – hormis la langue de Mad Jack regretta Flagg.
Un élément inattendu mit fin à sa réflexion : la barque venait de heurter quelque chose avec une force telle que Mad Jack cria aussitôt :
— C’était quoi ? Putain, c’était quoi ? On a une voie d’eau ! Je suis sûr qu’on a une voie d’eau ! Voilà, ça y est, on va y rester ! Cette fois c’est la fin, on va y rester pour de bon !
— Regarde et tais-toi.
Assis à l’avant Flagg était immobile ; son acolyte se pencha par dessus son épaule. Devant eux flottait une autre barque, plus longue et à fond plat qui glissait lentement le long de leur embarcation. Une jeune femme aux cheveux d’un noir de jais était allongée sur le dos, inconsciente. Ses mains disparaissaient sous les amples manches d’une chemise, elle même couverte d’un gilet de peau lacé. Elle portait un pantalon de toile épaisse ; trop grand il découvrait ses hanches.
— C’est qui ? demanda Mad Jack à mi-voix.
— Une amie à moi.
— Une amie à toi ?
— Mais non, crétin.
— Bon alors, c’est qui ?
— Pose-lui la question.
— Elle est morte Flagg. Elle est morte et ce qui nous attend c’est crever sur cette putain d’île au milieu de ce putain de labyrinthe.
— Elle respire.
— Ah ouais ?
Mad Jack ne dit rien pendant trois ou quatre secondes. Puis il mit un genou sur son banc de nage, se pencha pour saisir le plat-bord de la barque et la haler contre la sienne, afin de mettre le corps inanimé à sa hauteur. Après quoi il posa sa main sur une hanche découverte et commença à la caresser.
— Tu fais quoi, là ? s’enquit Flagg.
— Je voudrais être sûr…
La main de la jeune femme jaillit de sous une manche et saisit Mad Jack au poignet, tandis que l’autre main produisit un poignard en une attitude sans équivoque. L’inconnue se redressa très vite en tirant sur le bras de l’aventurier si bien qu’il perdit l’équilibre et bascula lourdement dans l’autre barque. Il n’eut pas le temps de crier que la pointe du poignard s’appuyait déjà à sa gorge. Flagg n’avait pas bougé ; après tout, Mad Jack l’avait bien cherché et sa propre stupeur passée il n’était pas mécontent de cette nouvelle situation.
— Flagg ! beugla Mad Jack, allongé de tout son long au pied de la jeune femme. Fais quelque chose, bon sang !
Mais Flagg observait l’inconnue sans bouger. Avec son teint hâlé et son air insolent, elle lui plut d’emblée. La leçon qu’elle venait de donner à son associé lui accordait un bon point supplémentaire.
— Bouge-toi, fais quelque chose ! répétait Mad Jack.
— Tu veux quoi ? Que je l’assomme avec une rame ?
En souriant. Avant d’ajouter :
— Ou alors, je te laisse te débrouiller tout seul. Qu’est-ce que t’en penses ?
La jeune femme sourit à son tour et relâcha l’aventurier puis, sans se séparer de son poignard, passa ses cheveux noirs derrière ses oreilles.
 
* * *
 
— Flagg, je l’aime pas, cette fille. Son plan est foireux. Et puis elle avait l’air en pleine forme dans sa barque, elle était en pleine forme et c’est pas le genre à avoir besoin de qui que ce soit… Pourquoi tu lui as parlé du trésor ? Va falloir partager, maintenant. Ou bien la tuer et alors là, compte pas sur moi.
— C’est pas une fille, c’est une femme, et il est pas question de l’aimer et encore moins de la tuer. Quant au trésor, c’est toi qu’as pas pu garder la carte dans ta poche.
— Fallait bien que je lui demande de me montrer où on est, puisqu’elle habite sur cette île !
— Elle aurait très bien pu nous renseigner sans l’aide de la carte. Maintenant, elle l’a vue et c’était écrit « trésor » en toutes lettres. Tu dois t’en souvenir, non ? Puisque c’est toi qui l’a ajouté au-dessus de la croix.
— Ouais, n’empêche, rétorqua Mad Jack en haussant les épaules, t’étais pas obligé d’expliquer toute l’histoire…
Y’ a pas d’histoire, aurait voulu préciser l’associé, y’ a juste deux types au bout du rouleau à la recherche d’un trésor introuvable sur une île inconnue, mais il s’abstint.
La jeune femme se tenait assise à la proue de sa longue barque, le visage tourné vers le brouillard qu’elle scrutait. Debout, les deux hommes qui avaient abandonné leur embarcation enfonçaient des perches dans le lit de la rivière pour avancer. Ils étaient trois dorénavant et progresser leur demandait plus d’effort ; mais pour une raison qu’il répugnait à mettre sur le compte de sa fascination pour la jeune femme Flagg, sentait à peine les ampoules au creux de ses mains, les douleurs lancinantes dans son dos et la faim. Il préférait croire que l’espoir retrouvé lui procurait un regain d’énergie.
Quelques minutes plus tard, le courant accompagna leurs efforts. Encore une minute, et la jeune femme se tourna vers les deux associés :
— Attention, il faudra virer à droite à mon signal, pour filer dans un autre chenal. Sinon on ne pourra pas échapper au courant et on finira au pied des chutes de Vingalenn, précisa-t-elle de sa voix grave.
— Compris, dit Flagg.
Le courant forcit et la compagnie entendit un grondement étouffé par la distance et le brouillard. Mad Jack lança à son partenaire :
— Eh ! Qui te dit qu’elle est pas justement en train de nous emmener vers ces putains de chutes ?
— Tu trouves que Linoa ressemble à une personne pressée de mourir ?
— Oh ! bon sang, voilà que tu l’appelles par son petit nom maintenant…
— À mon signal, commença Linoa, concentrée. Attention… On y va !
Mais au lieu de pousser sur la perche, Mad Jack cria :
— Je vois rien ! Je vois rien du tout ! Y’ a rien à droite, c’est un piège !
— Allez-y ! Maintenant ! répéta Linoa. Qu’est-ce que vous fichez ?
Pour la première fois depuis leur rencontre, son visage trahissait la peur.
Flagg appuyait déjà de toutes ses forces sur sa perche, maudissant les atermoiements de son associé. Mais la barque se mit très vite en travers de la rivière et la poupe se tourna dans le sens du courant avant même que l’équipage ait trouvé le chenal évoqué par Linoa. Mad Jack comprit enfin ce qui se passait et il redoubla d’énergie. Linoa s’était penchée par-dessus bord et elle ramait frénétiquement, un bras plongé dans l’eau.
Il leur fallut d’interminables minutes pour rattraper l’hésitation de Mad Jack et enfin gagner le cours d’eau dissimulé par un rideau de végétation tombante.
— Vous avez vu ça ? s’écria Mad Jack, hilare, debout au milieu de la barque. Vous avez vu comment on s’en est sortis ? Oh putain, on était à deux doigts d’y passer, non ? À deux doigts !
Les bras de Flagg reposaient sur ses cuisses et il se tenait voûté, assis sur le banc de nage.
— Il ne peut jamais la fermer, votre copain ? lui demanda Linoa, haletante et détrempée.
— Même avec un couteau sous la gorge, il peut pas.
Elle saisit l’allusion et lui adressa un sourire las.
— On est encore loin de chez vous ? demanda Flagg quand Mad Jack eut fini d’exulter et de secouer la barque en tous sens.
— À moins d’une heure. Mais il faudra se cacher avant d’y arriver. Vous croyez que votre copain sera discret ? Je veux dire, plus de cinq minutes d’affilée…
— Vous voulez une promesse ?
— Rien que vous ne puissiez tenir.
— Alors…
D’un air désolé. Puis :
— Répétez-nous le plan, Linoa. (À Mad Jack :) Écoute et écoute bien, cette fois.
— Ok. Mais fais pas cette tête d’enterrement, Flagg. On s’en est sortis, non ? Tu peux jamais te réjouir ? Merde, ça t’arrive jamais de t’exprimer un peu ?
— Tu le fais pour deux. Bon, t’écoutes Linoa ?
— Faut attaquer le village des Ancêtres, je sais, soupira Mad Jack.
— Non, dit Linoa, il ne faut pas attaquer le village des Ancêtres. Vous n’êtes que deux : vous pensez vraiment que vous y arriveriez ?
— On est pas n’importe qui.
— J’avais remarqué.
En haussant les sourcils.
— Eh, mais comment elle me parle ! Flagg, t’as vu comment elle me parle ? Tu vas accepter ça ? Qu’une fille parle sur ce ton à ton associé ?
L’échange entre Mad Jack et la jeune femme dura cinq bonnes minutes, et Flagg ne put s’empêcher d’admirer avec quel aplomb Linoa rabroua systématiquement son partenaire. Le marin regrettait tout à coup de ne pas l’avoir rencontrée elle plutôt que Mad Jack, à Port-Incaline : le voyage aurait été plus divertissant, naufrage ou non. Enfin, la fatigue eut raison de Mad Jack et la femme put reprendre ses explications.
— Je disais donc qu’on n’attaque pas le village des Ancêtres : on se faufile jusqu’à chez moi pour s’emparer d’un petit pot en terre coiffé d’un couvercle. Normalement, il est posé près de ma couche. Ma maison est la troisième sur la droite en entrant dans le village. Il faudra attendre la nuit, bien sûr.
— Par « on se faufile », vous entendez « Mad Jack et Flagg se faufilent », non ? s’assura Flagg.
— Je vous ai expliqué tout à l’heure que je suis bannie du village ; si on me voit, je serai aussitôt décapitée.
— Alors que nous, on sera juste écartelés, dit Mad Jack.
— Peut-être pas. On pourrait seulement vous couper les bourses. Vous n’en mourriez pas forcément, c’est déjà ça.
— C’est déjà ça, reprit Flagg à mi-voix.
— Et pourquoi on prendrait tous ces risques ? demanda Mad Jack. Pour vos beaux yeux ?
— C’est une idée… Pensez plutôt que je peux vous éviter pas mal d’ennuis jusqu’à votre trésor.
— Qu’est-ce qui nous dit que vous n’exigerez pas votre part, une fois sur place ?
Linoa haussa les épaules, puis :
— Rien. Rien sinon ma parole : seuls la petite boîte et son contenu m’intéressent.
— Y’a quoi dedans ? demanda Mad Jack. J’aimerais autant savoir pourquoi je risque mes couilles…
— Non, vous ne pouvez pas savoir. N’essayez pas de l’ouvrir, c’est un conseil.
— Ou bien quoi ? demanda Flagg.
— Retour à la case départ, dans le meilleur des cas. En fait, je pense que vous ne sortiriez même pas vivants du village.
Elle sourit avec une telle impertinence que Flagg sentit un frisson courir le long de son échine. Linoa ajouta en inclinant la tête :
— D’autres questions ?
— Vous faisiez quoi dans cette barque, avant qu’on arrive ? demanda Flagg.
— Je cherchais une bonne idée pour récupérer ce qui m’appartient. Et puis j’ai entendu votre copain geindre ou gémir ou râler ou les trois à la fois. Je n’avais pas le temps de fuir et encore moins l’envie ; j’ai préféré jouer les inconscientes avant de savoir si je pouvais compter sur vous.
— Ouais, ben comme je disais tout à l’heure, reprit Mad Jack, sans nous vous étiez perdue.
— Si ça vous fait plaisir. Bon, maintenant il va falloir vous reposer en attendant la nuit : j’ai rarement vu des… assaillants en si mauvais état, précisa-t-elle avec un petit mouvement de tête moqueur.
 
* * *
 
Le village des Ancêtres était établi dans une clairière. Le petit muret de pierres qui l’entourait ne servait qu’à empêcher les animaux domestiques d’en sortir. Posté derrière le tronc moussu d’un arbre, Flagg comprit que la végétation dense était une bien meilleure protection contre d’éventuels projets d’invasion. Mais qui pouvait bien vouloir s’emparer de l’île de Taan ? L’endroit était peu accueillant, pour ne pas dire hostile. Du moins l’avait-il pensé jusqu’à sa rencontre avec Linoa : certes, la jeune femme était loin d’être un modèle d’amabilité ; toutefois l’aventurier avait tendance à considérer le contexte autrement depuis qu’elle avait pris les choses en main.
Flagg regarda Linoa appuyée à un arbre à quelques mètres de lui. Il aurait pu se demander ce qu’il fichait ici ; la réponse se tenait devant lui.
Elle leur avait indiqué le point vulnérable du village, celui où la visibilité des vigiles était inexistante ; ils entreraient par là, protégés en outre par les écharpes de brume. Les deux heures de sommeil que les deux hommes venaient de s’accorder ainsi que les baies, la viande séchée données par Linoa n’avaient pas suffi à les remettre d’aplomb mais ils se sentaient mieux. Mad Jack avait cessé de se plaindre et d’exulter et Flagg lui en sut gré.
Les associés pénétrèrent dans le village endormi l’un derrière l’autre, comme deux voleurs.
Flagg évita de justesse un poulet ; l’animal s’éloigna en battant des ailes sans caqueter tandis que le cœur du marin battait à ses tempes : perdre ses attributs à cause d’un poulet aurait été d’une ironie peu plaisante. Puis, il entendit une branche craquer derrière lui, suivi d’un soupir étouffé. Il se retourna d’un bond ; Mad Jack venait d’égorger un villageois que son associé n’avait pas entendu approcher. Ensemble, ils halèrent le corps sans vie derrière une maison.
L’incident dégrisa Flagg. Comme convenu Linoa était restée hors de l’enceinte, seulement l’aventurier se mit à douter de ses motivations : peut-être les avait-elle piégés pour une raison qu’ils découvriraient trop tard. Il s’agenouilla, observa le visage de la victime et comprit pourquoi l’endroit portait le nom de village des Ancêtres : la peau du cadavre était assez fripée pour que Flagg lui donne plusieurs siècles d’existence.
J’aime pas ça. Il posa la main sur le bras de Mad Jack et hocha lentement la tête. Si ce cabochard exaspérant lui gâchait la vie, il venait aussi de la lui sauver.
Mad Jack entra sans difficulté dans la maison de pierres sèches. Il n’y avait personne à l’intérieur. Il eut plus de peine à trouver la petite boîte car aucun cierge n’éclairait les deux pièces. Il parvint enfin à localiser l’objet en tombant le nez en avant sur la paillasse.
C’était un pot en terre d’environ dix centimètres de côté, coiffé d’un couvercle plat. Mad Jack sentit des dessins sous ses doigts puis une sorte de chatouillement gagna ses poignets.
« Ne l’ouvrez surtout pas. »
La voix de Linoa, trop grave à son goût. Il aimait les femmes dociles, vêtues de robes et désarmées.
Il n’allait pas écouter cette fille qui, il le voyait bien, faisait tourner la tête de son associé.
Quelqu’un doit lui remettre les idées en place, à cet idiot. Il peut même pas sauver sa peau seul… Il n’a que moi.
La démangeaison envahissait maintenant l’intérieur de ses coudes.
On va bien voir.
Il ouvrit le pot. Et il vit.
Il y eut un éclair de lumière verte, de la matière en mouvement, puis un souffle violent qui projeta le curieux contre un mur. Un bruit d’explosion, une puissante odeur musquée et le toit de la maison s’écroula sur Mad Jack. Il eut le temps d’apercevoir une gueule munie de crocs et le bord d’une aile membraneuse avant de sombrer.
 
* * *
 
— Alors Mad Jack, tu caresses pas Donyr ?
— Tiens ce… ce truc éloigné de moi. S’il te plaît.
La voix tremblante.
— Oh, il ne répond qu’aux ordres de sa maîtresse.
— Je vous avais pourtant demandé de ne pas ouvrir la boîte, dit Linoa, qui se tenait à côté d’un monstre haut de deux mètres, aux ailes repliées contre ses flancs violet sombre.
— Fallait me dire qu’il y avait un dragon à l’intérieur.
— Ah, parce que tu l’aurais cru ? demanda Flagg.
— Arrête de prendre la défense de cette folle. T’as vu où ça nous a mené de l’écouter ?
— Eh quoi, on s’en est sortis, non ? D’habitude, ça suffit à te faire brailler et bondir dans tous les sens, ajouta Flagg, assis sur une souche.
Mad Jack était à demi-couché, les épaules appuyées à un tronc mort ; il se redressa, poussa un soupir puis posa la main sur son entrecuisse. Tout ce qu’il pouvait affirmer maintenant, c’est qu’il n’avait pas perdu ses couilles dans la mésaventure.
Flagg lui raconta la panique dans le village lors de l’explosion de la maison et du « réveil » de Donyr. Le marin était allé chercher son associé parmi les décombres tandis que Linoa, alertée par le vacarme et les cris de son dragon, était accourue pour le calmer. Profitant de l’affolement ils avaient fui, et Donyr, rassuré par sa maîtresse, avait porté Mad Jack sur son dos.
— Tu pourrais lui faire un petit bisou pour le remercier, tu crois pas ? railla Flagg, qui lui-même se tenait à distance respectueuse de l’animal.
— Bon, s’impatienta Linoa, quand vous aurez terminé votre numéro, on pourra peut-être y aller ?
— Juste une question : est-ce qu’il crache vraiment du feu ?
 
* * *
 
L’aventure prenait un tour de plus en plus surprenant, songea Flagg. Après le marché passé avec Mad Jack trois semaines plus tôt dans une taverne de Port-Incaline, le naufrage au large de Taan, la rencontre avec une autochtone insolente, la découverte d’individus qui accusaient trois ou quatre fois l’âge de ses arrière-grand-parents, ils progressaient vers le trésor avec l’aide d’un dragon. L’animal signalait à sa maîtresse à l’aide d’un code connus d’eux seuls les dangers qui risquaient de se mettre en travers de leur chemin.
Comme progresser au milieu de la jungle n’était pas évident pour un dragon, Donyr s’était envolé dès que les trois compagnons avaient entamé leur marche vers le butin. Flagg préférait ça : le regard intelligent de l’animal le mettait au moins aussi mal à l’aise que sa masse de muscles, sa double rangée de crocs effilés et sa faculté de lancer des flammes.
— Je ne vous ai pas remercié, Flagg, commença Linoa plus d’une heure après leur départ.
— Pas de quoi : on a juste rempli notre part du marché.
— On peut voir les choses comme ça, mais pas moi. Vous n’avez pas envie de savoir qui je suis ?
Linoa semblait plus détendue qu’elle ne l’avait été jusqu’à présent. Pour un peu, Flagg l’aurait trouvé aimable. Derrière eux, Mad Jack scrutait le ciel avec angoisse, peinant toujours à croire qu’il avait passé quelques minutes sur le dos du monstre.
— Envie de savoir qui vous êtes ? reprit Flagg. Non, je crois pas.
— C’est l’inconnu qui provoque la peur et la méfiance. Vous êtes un grand garçon, vous devez savoir ça.
— Alors admettons que je sois encore un gosse, ça vous va ?
— Et les gosses ont peur des sorcières…
— Vous avez tout compris.
Sur un ton moins assuré qu’il ne l’aurait espéré.
Une sorcière. Très bien. Parfait. Depuis combien de temps s’en doutait-il ? Peut-être depuis le début, en cherchant bien. Flagg souhaita que son associé n’ait rien entendu. Il jeta un coup d’œil en arrière ; tête tournée vers le ciel, Mad Jack trébuchait sur les racines du chemin. Flagg reporta son attention sur Linoa. Pour la première fois, il remarqua son parfum fleuri. Il décida qu’elle l’avait tiré d’un minuscule flacon, sorti quelques minutes plus tôt d’une poche de son gilet. La jeune femme lui souriait et il ne put s’empêcher de penser que son sourire était un genre de sortilège, de même que son parfum. Au moins son associé restait-il insensible à son pouvoir de séduction.
Ils grimpèrent une colline déboisée et semée de grosses pierres, parvinrent à son sommet vers midi. La chaleur avait dissipé une bonne partie de la brume et de là-haut on voyait le dessin heurté de la côte et l’océan gris. De l’autre côté de ce promontoire, la végétation s’éclaircissait ; ils marcheraient à découvert le long d’un chemin bordé de bambous.
Donyr s’occupa du déjeuner sous la forme d’un cochon sauvage capturé puis rôti par ses soins. Mad Jack hésita avant d’attaquer sa part, puis il mangea à l’écart des autres sous un rocher. Quant au dragon, il avait déjà repris sa ronde céleste.
— On n’est plus très loin maintenant, dit Linoa alors qu’ils abandonnaient le reste de viande grillée aux animaux qui les filaient depuis des lieux.
— Ouais, ben c’est une vraie balade de santé, dit Mad Jack en la rejoignant. On aurait pu se contenter de la carte ; et vous savez quoi ? on avait pas besoin de vous et de votre bestiau finalement.
— Non ? Alors comment vous expliquez le fait qu’on a évité deux villages cannibales, un marécage empoisonné, le repère d’une araignée géante ? Votre précieuse carte vous conduisait droit dessus.
— Je suis pas obligé de croire ça, dit Mad Jack qui, à l’évidence, le croyait.
Puis Flagg, tendant le doigt devant lui :
— En tout cas, vous ne nous avez pas évité ça.
Une demi-douzaine de créatures humanoïdes et armées de lances ou de machettes venaient d’apparaître au bout du chemin, à cent mètres de là. Elles disparurent et réapparurent en un clignotement surnaturel. La plus grande d’entre elles se frappa la poitrine du poing.
— C’est quoi ? demanda Flagg.
— On se fiche de leur nom, dit la sorcière. Ce ne sont pas des amis.
— Ah bon ? On aurait cru pourtant, à leur façon de nous tendre les bras.
Ironique.
Car les créatures couraient vers eux, lances en avant, clignotant et ondulant comme un mirage.
— Et votre dragon, il fait quoi, là ?
— Donyr ne les voit pas. Il ne voit pas les Kologs.
— Les Kologs sont pas des amis… répéta pour lui-même Mad Jack qui, resté en retrait, tentait de trancher du bambou sur le bord du chemin pour y fixer son poignard. … Et Donyr voit pas les Kologs.
Flagg espéra que la sorcière possédait d’autres pouvoirs que l’autorité naturelle, le dressage des dragons et l’art du parfum. Quant à Mad Jack, il avait bien supprimé un Ancêtre mais ce villageois avait été seul et de dos. Les Kologs se mirent à crier à tue-tête et Linoa précisa :
— Donyr ne les voit pas mais il les entend.
Une seconde plus tard, le dragon s’abattait sur le groupe d’assaillants. Il en saisit un entre ses griffes, en renversant deux autres au passage. Les trois derniers stoppèrent aussitôt leur charge. Une lance se matérialisa soudain au-dessus de Flagg ; elle filait droit sur son associé toujours affairé à découper une arme de fortune.
— Mad, à terre !
L’associé se jeta au sol, évitant de justesse la lance magique.
Une seconde lance manqua de peu le dragon qui, après avoir crevé les entrailles d’un Kolog d’un coup de dents, venait de virer sur l’aile et s’apprêtait à un nouveau passage. Les créatures crièrent et le dragon les repéra. Il fondit sur ses proies, en élimina deux et encore deux autres au troisième passage.
Aussi orgueilleux qu’inconscient, le dernier Kolog ululait les bras levés au ciel, exhortant le dragon à venir se mesurer à lui. Donyr le carbonisa à cinq mètres de distance et les associés sentirent la chaleur des flammes. L’affaire avait été vite réglée.
— Dites-moi Linoa, commença Mad Jack, il s’en sert pas plus souvent de son pouvoir ? Je veux dire, avec des flammes pareilles, il aurait pu les avoir en une fois, non ?
— Le jeu, vous connaissez ?
— Je me suis jamais amusé à tuer qui que ce soit.
— Eh bien, Donyr si.
 
* * *
 
Ils avaient quitté le sentier depuis un bon quart d’heure et escaladaient une falaise, le long d’un chemin taillé à même la roche. Sa face opposée plongeait dans l’océan. Essoufflés, ils marquèrent une pause à l’entrée d’une grotte creusée à mi-chemin du sommet.
— Le trésor est de l’autre côté, dit Linoa.
— Je sais, j’ai regardé la carte, dit Mad Jack.
— Vous savez lire ? C’est une chance.
— Je sais écrire aussi.
— C’est lui qu’a inscrit « Trésor » en toutes lettres, rappela Flagg.
— On va le savoir…, dit Mad Jack, sans agressivité. À qui tu l’as pas répété ? T’as essayé Donyr ?
Après avoir éprouvé leur récente association, les événements avaient fini par les rapprocher. Ils étaient quittes désormais mais il ne leur viendrait plus à l’esprit de tenir des comptes.
— Bon, c’est quand vous voulez, messieurs.
— On va entrer là-dedans ? s’étonna Mad Jack. On a pas de lumière !
— Je m’occupe de tout.
— C’est bien ce qui m’inquiète.
— Votre confiance m’honore.
— Pas de quoi.
— Vous êtes vous-même si brillant. Vous et vos bambous, là, sur le bord du chemin… Brillant, vraiment.
Avec le même sourire insolent.
Mad Jack haussa les épaules, Flagg lui donna une tape dans le dos et Linoa les entraîna dans la grotte. C’était en fait un dédale de galeries. La jeune femme éclaira leur chemin avec un feu magique né de ses doigts. Mad Jack s’approcha de son associé et lui dit à l’oreille :
— Bon sang, t’as vu ses mains ?
— Elle te l’a dit, elle s’occupe de tout.
— J’aime pas ça.
— Moi non plus, mentit Flagg qui avait oublié ses soupçons d’ensorcellement personnel.
Le feu magique n’éclairait toutefois pas assez pour voir les bestioles qui leur tombaient régulièrement dans le cou et qu’ils chassaient en frissonnant de dégoût. Mad Jack, maugréant :
— Donyr aurait pu nettoyer le conduit d’un bon coup de flammes, non ? Je déteste ça…
— Vous détesterez encore plus ce qui nous attend, dit Linoa sans se retourner.
— Flagg, qu’est-ce qu’elle veut dire ?
— Aucune idée.
Ils débouchèrent enfin à l’air libre, sur un étroit balcon naturel perché loin au-dessus des flots. Le vent tiède sifflait contre la pierre, des mouettes criaillaient tout près. Face à eux se dressait un îlot planté dans l’océan comme un croc noir.
— Y’a pas d’escalier, Flagg ! Y’a pas de putain d’escalier ! C’est à pic jusqu’à la flotte ! Elle nous a bluffés ta copine ! Regarde la carte : normalement la falaise s’arrête pas ici, elle continue comme un genre de cap, pas vrai ? (Flagg hocha la tête.) Alors c’est qu’on est pas au bon endroit, on s’est fait avoir comme des bleus !
Et Flagg, posé :
— Qu’est-ce que ça veut dire, Linoa ?
— D’après vous ?
— Vous répondez toujours à une question par une autre question ?
— Ça me paraît un bon moyen de vous apprendre à réfléchir par vous-mêmes.
Réfléchir par nous-mêmes. Mad Jack songea un instant la pousser du haut de la falaise, comme ça pour voir. Une expérience, en somme. Mais d’une part, il y avait Donyr qui tournoyait au-dessus de leurs têtes, d’autre part, il n’était pas sûr de retrouver son chemin dans le dédale de galeries. Pendant ce temps, Flagg réfléchissait. Il dit enfin :
— Ça s’est effondré. La carte a été dessinée il y a longtemps, et ça s’est effondré depuis.
— Bien ! Vous voyez, quand vous voulez…
Ils échangèrent un nouveau sourire complice. Le vent ne parvenait pas à dissiper le parfum fleuri. Linoa secoua la tête pour dégager les cheveux de ses yeux et Flagg se demanda s’il trouverait sur l’île de Taan un trésor plus intéressant que celui-là.
— Eh, à quoi vous jouez tous les deux ? demanda Mad Jack. Vous voulez me prendre de vitesse pour le trésor ou quoi ?
— Pas question, associé. Et puis, je te rappelle que c’est toi qui as la carte.
— Ah ouais, la carte…
Pour ce qu’elle nous a servis, se dit Mad Jack en la regardant claquer au vent entre ses doigts. Il poussa un soupir et la laissa s’envoler. Flagg posa une main sur son épaule, comme il l’aurait fait à un ami qui vient de perdre un proche.
— Alors, Linoa, c’est quoi l’idée maintenant ? demanda Flagg.
— Donyr va nous conduire là-bas, l’un après l’autre.
Mad Jack blêmit. Linoa ajouta :
— Je vous avais dit que vous détesteriez.
 
* * *
 
— T’as hurlé pendant tout le vol, Mad Jack.
— Pas vrai, tu racontes n’importe quoi !
— T’as hurlé comme un putain de cochon qu’on égorge.
Mad Jack se tordit la bouche, puis :
— Bon, j’ai peut-être un peu crié. Tu veux combien pour le répéter à personne ?
— Je veux que le jour où tu trouves une carte au trésor, tu oublies de m’en parler. Ça te va ?
— C’est pas rien ce que tu demandes là.
— Tu braillais comme un porc, Mad Jack.
— Oh bon, d’accord, j’ai compris. Tope là…
— Plus de carte au trésor…
— Tope là, j’ai dit.
Linoa les attendait à quelques mètres de là. Flagg avait les jambes en coton car l’expérience du vol au-dessus de l’océan l’avait tout autant impressionné que Mad Jack.
— Normalement c’est ici, dit la sorcière en montrant un énorme massif de ronces.
— Là-dessous, vous voulez dire ?
— On pourrait demander à Donyr d’y mettre le feu, proposa-t-elle.
— Faites ça.
L’opération prit plus de temps qu’ils ne l’avaient imaginé car il leur fallut attendre que la température baisse assez pour s’approcher. Le soleil avait commencé son plongeon dans l’océan quand les associés découvrirent une dalle rectangulaire qui aurait tout aussi bien pu être une tombe.
— T’arrives à lire ce qu’est écrit dessus ? demanda Flagg.
— Non. Euh, je crois que c’était précisé sur la carte.
— Et tu t’en souviens pas.
— Ben non.
— Et t’as plus la carte.
— Ben non.
Flagg ferma les yeux et Linoa pouffa avant de dire :
— C’est juste un poème sans importance.
— Ah oui ! s’écria Mad Jack. Je me souviens : un poème sans importance ! Pourquoi j’aurais appris un truc pareil ?
Ils poussèrent la dalle, ils s’y mirent à trois et Linoa ne ménagea pas sa peine. À l’intérieur gisait le cadavre étonnamment bien conservé d’un homme.
— On dirait l’un de ceux du village des Ancêtres, dit Flagg, abattu.
— Eh, mais c’est pas un trésor, ça ! dit Mad Jack. Y’a pas de pièces, pas de foutues pierres précieuses, pas d’armures en or massif !
— Rappelle-nous comment t’as eu la carte.
— Je l’ai volée. J’avais entendu des types parler de trésor à la table d’à côté, alors j’ai provoqué une petite bagarre, vous voyez ?
— Je vois.
— Un truc pas méchant, s’excusa Mad Jack. Et j’ai piqué la carte.
— Le trésor, ils en avaient dit quoi ?
— Eh bien, ils parlaient de pierres précieuses et tout le bordel et…
— Non, je veux dire, réellement.
— Oh… Il y avait beaucoup de bruit dans cette taverne, tu sais. De la fumée aussi… Beaucoup de fumée (Il haussa les épaules puis :) Linoa ?
— Oui, Mad Jack ?
C’était la première fois qu’ils s’appelaient l’un et l’autre par leur nom.
— Vous pourriez pas faire apparaître un putain de trésor ? Je veux dire, un vrai ? Pas cette espèce de momie que je pourrais même pas revendre à ses descendants.
— Non, je ne peux pas. Je ne suis qu’une sorcière, ajouta-t-elle avec une petite révérence.
Flagg sentit ses forces l’abandonner. Pour un peu il aurait pleuré, de rage et de déception. Il s’assit sur le rebord du caveau puis regarda ses deux compagnons. Excédé, Mad Jack allait et venait en maugréant tandis que Linoa se tenait en retrait, mains dans les poches et l’air désolé. Il tourna à nouveau son regard vers le cadavre. Vit quelque chose. Plongea la main entre le flanc et le bras du cadavre. Et en tira une feuille parcheminée.
— Des centaines de milles en pleine tempête, continua Mad Jack, des morts, des monstres, des sorcières…pour ça ?
— Mad Jack…
— C’est juste pas possible, pas-po-ssi-ble… !
— Mad Jack !
Autoritaire.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’y a ? demanda l’associé.
— Regarde : je viens de trouver ça. Une carte. (Mad Jack et Linoa approchèrent). Une carte au trésor.
Flagg souriait. Mad Jack :
— Eh, mais t’as raison, on dirait bien une putain de carte au trésor ! Attends une seconde : t’avais pas dit que les cartes il fallait oublier ?
— T’as quelque chose de mieux à proposer ? Et vous Linoa, vous en êtes ?
— Je n’ai rien de mieux à proposer, dit la jeune femme en écartant les bras.
Mad Jack fronça les sourcils. Un détail le chiffonnait.
— Et notre marché, Flagg ? Si tu romps notre engagement… Tu répéteras pour, enfin tu sais… Quand j’ai crié au-dessus de l’eau… ?
— « Crié » ? Moi, je dirais pas ça. Je t’ai simplement entendu chanter. Pas vrai, Linoa ?
— Exactement. C’est juste que vous chantez comme une timbale, Mad Jack.
Donyr se posa tout près. Il alluma un feu de camp, les trois compagnons se penchèrent au-dessus de la carte et cherchèrent le moyen de rejoindre la petite croix inscrite quelque part au milieu du dessin.
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